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			Avant-propos

			Les Rohan sont une des plus illustres familles d'Europe par l'ancienneté des origines, l'éclat des alliances, la place dans l'histoire de la Bretagne et de la France. Ils sont issus d'une branche cadette des comtes de Porhoët, connus depuis le XIe siècle. Leur nom fameux est inséparable d'une longue suite d'aïeux héroïques : des rois de France (Saint Louis, Philippe le Bel et Charles VI), un connétable (Clisson), le dernier des grands féodaux bretons du XVe siècle (Jean II de Rohan qui œuvra au mariage d'Anne de Bretagne avec Charles VIII), Henri de Rohan, premier duc et chef des calvinistes au XVIIe siècle, des grands commis de l'État (Sully, Colbert, Louvois), le maréchal de Luxembourg surnommé le « tapissier de Notre-Dame » tant il prit sur les champs de bataille de drapeaux suspendus jusqu'à la Révolution dans le chœur de la cathédrale, des écrivains (Brantôme, Théophraste Renaudot, père du journalisme, François de La Rochefoucauld, l'auteur des Maximes), la duchesse d'Enville qui réunit dans son salon physiocrates et philosophes des Lumières...

			Deux particularités caractérisent la famille. La première est sa rapide ascension, en Bretagne, puis dans le royaume de France, grâce à une efficace politique patrimoniale et de brillantes alliances avec la maison de Bretagne et celle de Lorraine, les familles royales de France, de Navarre et d'Écosse. Les Rohan associent avec persévérance calculs politiques, élans chevaleresques et stratégie matrimoniale pour accroître leurs possessions et leur rayonnement, avec l'ambition de monter sur le trône de Bretagne. Leur rêve prend fin quand la Bretagne est définitivement rattachée à la France au début du XVIe siècle, mais ils se mettent au service de la monarchie qui leur confère des charges de premier rang.

			La seconde particularité de la famille est sa division en deux branches à partir du XVIIe siècle. En 1645, Marguerite de Rohan, unique héritière du premier duc, épouse Henri de Chabot, en faveur duquel Louis XIV réérige le duché-pairie de Rohan. Deux familles, dès lors, se partagent le nom de Rohan : les Rohan Chabot, tous issus de ce mariage, et les Rohan Rohan qui descendent en ligne directe par les mâles d'Alain Ier de Rohan, le premier porteur du nom au XIe siècle. Ducs de Montbazon pour les aînés, princes de Soubise pour les cadets, les Rohan Rohan s'acharnent à atteindre le firmament de la noblesse. Ils s'appuient sur leur filiation avec les anciens souverains de Bretagne pour obtenir à la cour de France un rang exceptionnel. Ils parviennent à être reconnus comme princes étrangers, ce qui leur donne préséance sur les autres maisons ducales et les autorise à passer juste après les princes du sang. Leur ambition sans bornes et leur solidarité clanique leur permettent d'amplifier leur rayonnement, de consolider leur position patrimoniale et de se maintenir au sommet de la faveur royale. À la veille de la Révolution, ils occupent les charges les plus prestigieuses et sont revêtus des plus hautes dignités partout dans le royaume, en Bretagne et à Versailles, dans l'armée et dans l'Église, à l'Académie et dans les salons philosophiques. Pendant la Révolution, ils quittent la France, s'installent dans l'empire des Habsbourg et deviennent princes autrichiens.

			Plus discrets, mais non moins puissants, les Rohan Chabot suivent au XVIIIe siècle un autre parcours, éloigné de Versailles et davantage enraciné en Bretagne. À partir du XIXe siècle, ils sont les seuls Rohan en France. Leur actuel chef, Josselin de Rohan1, comte de Porhoët, prince de Léon, est le quatorzième duc. Non seulement le Larousse et les manuels d'histoire de France sont, pour lui, un album de famille, mais il habite une ville dont le nom est son prénom et dans un château qui compte parmi les rares demeures européennes restées chez les descendants de leurs fondateurs depuis mille ans. Josselin est, pour les Rohan, le point de ralliement. Posée sur un socle rocheux dominant l'Oust, la forteresse en granit est intimidante. Elle a été édifiée à partir de 1370 par le connétable Olivier de Clisson. Ses tours rondes à toit conique, reliées par une courtine, sa splendide façade, ses trésors d'art qui exhalent le souvenir des ancêtres rappellent la puissance féodale de l'illustre lignée et son passé de gloire. Habiter une demeure qui brave ainsi les âges depuis des siècles est un privilège. C'est aussi une lourde charge que Josselin de Rohan assume avec sa femme, Antoinette Boegner, petite-fille du pasteur Marc Boegner, qu'il a épousée en 1973. Chaque année, ils accueillent, avec compétence et imagination, des milliers de visiteurs.

			Du Second Empire à nos jours, les Rohan Chabot ont été actifs dans la vie politique. Né en 1938, Josselin de Rohan, ancien élève de l'ENA (promotion Stendhal 1965, celle de Jean-Pierre Chevènement, Lionel Jospin, Jacques Toubon et du baron Seillière), a été haut fonctionnaire pendant quinze ans, dans des domaines aussi divers que l'industrie, le logement ou le transport maritime. Avant même d'achever sa scolarité à l'ENA, il a entamé une carrière politique. À douze reprises il a été élu par le peuple : maire de Josselin à vingt-sept ans en 1965 puis réélu pendant trente-cinq ans, conseiller général pendant seize ans à partir de 1982, sénateur pendant vingt-huit ans à partir de 1983 et président du groupe des sénateurs gaullistes de 1993 à 2008. Il a aussi présidé la région Bretagne de 1998 à 2004. Il a ainsi côtoyé pendant cinquante ans la haute administration, une grande partie de la classe politique française, ainsi que les principales instances européennes ou internationales. Sa carrière politique, qui s'est achevée en 2011, s'inscrit dans le sillage de celle de son grand-père et de son arrière-grand-père. Le premier, tué en juillet 1916 au début de la bataille de la Somme, était député du Morbihan, dans la circonscription de Ploërmel. Il avait succédé à son père, député de cette même circonscription pendant trente-sept ans, de 1877 à 1914. Trois ducs ont ainsi représenté le Morbihan au Parlement depuis un siècle.

			Issu de multiples et longues conversations avec Josselin et Antoinette de Rohan, cet ouvrage propose un regard rétrospectif sur leur lignage. Faisant alterner le récit historique et l'analyse sociologique, il retrace le cheminement de la famille jusqu'à nos jours en évoquant ses figures dominantes et en cernant les principes qui l'ont aidée à durer : conviction de l'excellence, fidélité à l'enracinement breton, dévouement au service de la France.

			 

			

			
				
					1. Josselin, duc de Rohan, porte à l'état civil le nom Rohan Chabot, mais, conformément à la tradition d'Ancien Régime, il est appelé Josselin de Rohan ou Monsieur de Rohan. Rohan Chabot est orthographié sans trait d'union, comme il était d'usage sous l'Ancien Régime. Le trait d'union entre deux noms est, en effet, une pratique instituée au XIXe siècle par la bourgeoisie républicaine. Quant à la prononciation du nom, Marcel Proust signale « Rouan » pour Rohan et « uzai » pour Uzès comme exemples d'usages aristocratiques (Sodome et Gomorrhe dans À la recherche du temps perdu, Gallimard, coll. « La Pléiade », t. II, 1954, p. 819), mais en réalité ces prononciations n'étaient déjà plus pratiquées dans ces deux familles au XIXe siècle.

				

			

		


		
			


			 

			PREMIÈRE PARTIE


			L'ESSOR DES ROHAN


				

			

		


		
			I

			Les débuts de la puissance

			Les origines du lignage

			L'illustre lignée des Rohan doit son nom à une petite cité dominée par une éminence rocheuse, le « petit rocher », Roc'han en breton, dans le Porhoët, en Argoat, le « pays des bois », par opposition à l'Armor, le « pays de la mer ». Vers 1120, Alain de Porhoët, cadet de la famille des comtes de Porhoët, prend le titre de vicomte de Rohan et fait de la ville la première capitale de sa vicomté. Il édifie une forteresse. Déjà en ruine quand survint la Révolution, celle-ci a aujourd'hui disparu. Au milieu du XIXe siècle, ses pierres ont été données aux trappistes par le dixième duc de Rohan pour construire l'abbaye de Notre-Dame de Timadeuc, à quelques kilomètres de la ville. « Ces pierres ne dérogent pas, puisque, comme les cadets de la noblesse, elles entrent dans l'Église », écrivit alors un chroniqueur facétieux. L'emplacement de l'ancien château fort sert désormais de champ de foire.

			En ce début du XIIe siècle, les Porhoët sont déjà entrés dans l'histoire depuis au moins quatre générations. Cadets des comtes de Rennes, issus des ducs de Bretagne, ils sont mentionnés dans des chartes de donation à des abbayes, notamment celle du Mont-Saint-Michel, de Saint-Nicolas d'Angers, de Marmoutier ou de Saint-Florent de Saumur. Le premier Porhoët à partir duquel la filiation est suivie est Guéthenoc. Cité comme fils du comte de Rennes, il apparaît dans le cartulaire de l'abbaye Saint-Sauveur de Redon2 à propos de la fondation du château de Josselin en 1008. Il est inhumé à l'abbaye de Redon, comme son fils, Josselin, désigné comme comte de Bretagne et vicomte de Rennes dans une charte de 1048. Très vite, les Porhoët deviennent les vassaux les plus importants des ducs de Bretagne. Josselin combat à Hastings avec Guillaume le Conquérant. Son fils, Eudon, connu sous le nom de vicomte de Porhoët ou de Rennes, accompagne le duc de Normandie dans sa conquête de l'Angleterre. Il est à l'origine de la branche anglaise des Porhoët qui a subsisté jusqu'à la fin du XVIIIe siècle, sous le nom de La Zouche. Le petit-fils de Josselin, Alain, adopte le nom de Rohan vers 1120. Il est le premier à se prénommer Alain, inaugurant une tradition, reprise depuis le XIXe siècle, selon laquelle les premiers-nés sont prénommés alternativement Alain ou Josselin.

			À la suite des Porhoët, les Rohan bâtissent leur puissance sur une assise, large et solide, de terres et de fiefs qu'ils détiennent en Bretagne centrale de part et d'autre de la vallée de l'Oust et de celle du Blavet. Ils dominent ainsi un territoire qu'il faut traverser pour se déplacer d'ouest en est. À leur politique volontaire d'acquisition de terres s'ajoute une fructueuse stratégie d'alliances. Le troisième vicomte de Rohan, Alain III, petit-fils d'Alain Ier, inaugure les mariages avec la maison de Bretagne. Il épouse Constance, sœur du duc Conan IV. Tous deux fondent, en 1184, l'abbaye de Bon-Repos, à Saint-Gelven, à la lisière de la forêt de Quénécan et à la confluence de deux rivières, cadre idéal pour l'installation de moines cisterciens. L'abbaye, l'une des plus grandes de Bretagne, devient la nécropole de la famille : treize vicomtes y sont inhumés de 1195 à 1516. Si les tombes de Saint-Denis des Rohan ont disparu à la Révolution, demeurent les vestiges de l'abbatiale. Depuis 1986, les bâtiments conventuels et le cloître, endormis sous la végétation pendant cent cinquante ans, sont restaurés. En 1984, au cours d'une cérémonie présidée par l'évêque de Saint-Brieuc, le duc de Rohan fut invité à lire la charte de fondation de l'abbaye signée par son ancêtre Alain III huit cents ans plus tôt.

			La forêt de Quénécan est réputée pour ses carrières de schistes qui contiennent des cristaux de quartz appelés macles. Vues en coupe, ces dernières ont l'aspect de losanges clairs emplis de carbone noir. Preuve de leur attachement à cette terre, les Rohan placent ces macles sur leur blason : « de gueules à neuf macles d'or rangées 3/3/3 », soit neuf losanges évidés jaunes sur un fond rouge. Sept figurent sur le blason des premiers vicomtes de Rohan ; deux autres sont ajoutées au milieu du XVIe siècle. À mesure que s'accroît leur puissance territoriale, les Rohan apposent ces macles, signes de leur emprise et de leur munificence, dans de nombreuses églises et chapelles, des porches aux vitraux, où elles figurent toujours. Sine macula macla (« mes macles sont sans tache ») devient leur devise3.

			À la neuvième génération, Jean Ier de Rohan sait contracter de belles alliances. En 1349, il épouse Jeanne de Léon, dernière de sa famille, réputée descendre du roi Arthur. Elle apporte dans la corbeille de mariage la riche baronnie de Léon qui donne rang prééminent aux états de Bretagne. En 1377, il épouse en secondes noces Jeanne de Navarre, fille de Philippe III de Navarre, arrière-petit-fils de Saint Louis, et de Jeanne de France, fille de Louis X le Hutin. C'est la première alliance des Rohan avec la famille royale de France. Jean Ier de Rohan est désormais le beau-frère non seulement du roi Charles II de Navarre, mais aussi de Philippe VI de Valois, marié à Blanche de Navarre. Sa sœur, Marguerite, est mariée au connétable Olivier de Clisson. Son fils aîné, Alain VIII, épouse Béatrix de Clisson, la fille du connétable et de sa première épouse, Catherine de Laval. Pour son fils cadet, Charles, qu'il marie à Catherine Du Guesclin, petite-nièce de Bertrand Du Guesclin, Jean Ier de Rohan achète, en 1377, la seigneurie de Guémené-sur-Scorff4. La branche aînée, celle d'Alain III, s'éteint au XVIe siècle. C'est donc de Charles de Rohan et de Catherine Du Guesclin, la branche Rohan Guéméné, que descendent tous les Rohan et Rohan Chabot actuels.

			Soucieux de laisser des traces tangibles et durables de leur pouvoir, les Rohan, à mesure que s'accroissent leurs possessions, multiplient partout leurs armoiries, en particulier dans le Léon. Celles-ci apparaissent sur le « pont de Rohan », à Landerneau, construit par Jean II pour unir la Cornouaille au Léon, et qui reste aujourd'hui l'un des derniers ponts habités d'Europe. À l'abbaye de Daoulas, dans l'église Saint-Salomon de La Martyre, René Ier de Rohan et son épouse Isabelle d'Albret sont représentés sur un vitrail. En 1539, tous deux commandent l'une des plus belles verrières bretonnes de la Renaissance pour l'église Saint-Yves de La Roche-Maurice, au pied du château qui fut le siège des seigneurs de Léon du XIIe au XIVe siècle. Représentant les scènes de la Passion, elle est surmontée d'écussons ne comportant que les armes de la famille Rohan, pleines dans le plus haut écusson et déclinées en alliances dans treize autres.

			Dès le Moyen Âge, les Rohan sont au premier rang des grandes batailles qui scandent l'histoire de France. Un fils d'Alain III et de Constance de Bretagne, Josselin, suit Philippe Auguste dans la conquête de la Normandie, de l'Anjou et de l'Aquitaine, et participe à la bataille de Bouvines. L'un de leurs petits-fils, Olivier, est croisé en 1226. Il rapporte quelques étalons arabes qu'il accouple avec des juments bretonnes pour créer une nouvelle race, le « cheval Rohan », devenu par altération linguistique « cheval rouan », dont la robe est mélangée, poils blancs et poils rouges, contribuant à la notoriété du Léon pour l'élevage équin. D'autres membres de la famille servent l'Église. Plusieurs sont évêques. Au XIVe siècle, deux frères d'Alain VII, Geoffroi et Josselin, sont respectivement évêques de Vannes et de Saint-Malo. Au XVIe siècle, Claude, fils de Jean II, achève la cathédrale de Quimper, dont il est évêque, et fait reconstruire le palais épiscopal, tandis que François, fils de Pierre de Rohan, le maréchal de Gié, est évêque d'Angers, puis archevêque de Lyon et primat des Gaules ; il est inhumé dans la cathédrale de Lyon. Ces prélats préfigurent les cardinaux de Rohan au XVIIIe siècle et le cardinal-duc, archevêque de Besançon, au XIXe siècle. « Vous êtes une famille de lévites », déclara avec humour en 2003 le futur cardinal Tauran à l'actuel duc de Rohan, alors président du conseil régional de Bretagne, qui conduisait la délégation invitée pour le 500e anniversaire de la chapelle Saint-Yves-des-Bretons5 à Rome.

			La naissance du château de Josselin

			Voici un peu plus d'un millénaire, Guéthenoc, le premier Porhoët connu, entreprend la construction du château de Josselin sur un enrochement naturel très escarpé qui domine la vallée de l'Oust, rivière qui sillonne la Bretagne centrale, se jette dans la Vilaine au nord de Redon et, depuis le XIXe siècle, se confond avec le canal de Nantes à Brest. Le site, qui permet de contrôler une voie de passage, est stratégique. Le texte du cartulaire de Redon, daté de 1008, mentionnant la construction du château, le décrit figens palum in castello aedificando, c'est-à-dire fichant un pieu en terre pour bâtir ce qui n'est encore qu'une construction en bois épousant le contour du promontoire rocheux. Le site a déjà une certaine notoriété en raison d'un oratoire où est vénérée, depuis le IXe siècle, Notre-Dame-du-Roncier, une statue en bois de la Vierge découverte au milieu des ronces par un pauvre laboureur et à laquelle sont attribuées des guérisons. Ainsi le raconte l'actuel duc de Rohan :

			 

			La statue primitive a été brûlée pendant la Révolution. Une nouvelle statue a été solennellement couronnée, en 1868, par Mgr Bécel, évêque de Vannes. Une légende s'est greffée au cours du Moyen Âge. Des lavandières, lavant leur linge dans l'Oust, ont vu arriver une mendiante en haillons qui leur demandait l'aumône. Elles l'ont insultée et ont excité leurs chiens contre elle. La mendiante se transfigura et la Vierge apparut dans toute sa gloire. « Vous avez envoyé vos chiens aboyer contre moi, vous et votre descendance aboierez pour votre punition », leur dit-elle. C'est l'origine pénitentielle du pardon de Josselin, naguère appelé « pardon des aboyeuses ». En 1990, la reine mère d'Angleterre vint à Josselin. Je lui racontais cette histoire quand je lui fis visiter l'église, devenue basilique papale en 1869. Elle fit, avec humour, ce commentaire à propos de la malédiction lancée par la Vierge : « How cruel ! » À partir de 1728, à la suite de la guérison de trois enfants, des malades atteints de convulsions et d'épilepsie étaient conduits chaque année en pèlerinage devant la statue de la Vierge dans l'espoir de les guérir de leur mal. Le pèlerinage des aboyeuses s'est maintenu jusqu'à la fin du XIXe siècle. Aujourd'hui, seul demeure le pardon de Notre-Dame-du-Roncier, le 8 septembre. La statue est portée en procession selon un circuit invariable : le matin elle quitte l'église pour la place qui s'étend devant l'ancien monastère Saint-Martin, où ont lieu la messe et les vêpres. Après les vêpres, la procession descend le long du château et remonte à l'église. Une fontaine, où les fidèles viennent déposer des cierges, est installée à l'endroit où la statue est censée avoir été trouvée.

			 

			À Guéthenoc de Porhoët succède son fils Josselin, le compagnon de Guillaume le Conquérant, qui donne son nom au château et à la ville. Le château reste dans la branche aînée des vicomtes de Porhoët. À la fin du XIIe siècle, Eudes II fait construire une forteresse plus solide, en pierre. Marié à Berthe de Bretagne, il est le gendre du duc Conan III. Lorsque son beau-père meurt au milieu du XIIe siècle, sans postérité masculine, il entend faire valoir les droits de son épouse au duché face à un autre prétendant qui bénéficie du soutien de Henri II Plantagenêt. Roi d'Angleterre, duc de Normandie, comte du Maine et d'Anjou, celui-ci encercle la Bretagne. La guerre s'annonce rude. Eudes prend la tête de la résistance bretonne contre les Plantagenêt. En 1168, les troupes du roi d'Angleterre s'emparent de Josselin et détruisent la place forte de fond en comble. Eudes se réfugie en France. Henri II Plantagenêt a un fils, Geoffroy, qui devient duc de Bretagne en 1181. Les Plantagenêt finissent toutefois par échouer face à la puissance militaire de Philippe Auguste qui, en 1213, impose à la tête du duché un prince capétien, Pierre de Dreux, arrière-petit-fils de Louis VI. Revenu assez vite à Josselin, vers 1173, Eudes de Porhoët relève le château et la ville, faisant preuve d'une opiniâtreté à reconstruire et d'un goût pour l'architecture militaire qui seront aussi la marque de ses successeurs.

			La branche aînée des Porhoët s'éteint dans le premier tiers du XIIIe siècle. Eudes III n'ayant que des filles, Josselin et le comté de Porhoët échoient à l'aînée, mariée au comte de Fougères. Par alliance ou par héritage, le château passe successivement aux maisons de Craon, de Lusignan, puis de France. À partir de Philippe IV le Bel, Josselin est fief royal.

			Josselin, théâtre de la guerre de Succession de Bretagne

			Survient la guerre de Succession de Bretagne, premier chapitre de la guerre de Cent Ans. En 1341, le duc Jean III meurt sans héritier direct. Deux prétendants se disputent sa succession : Jeanne de Penthièvre, sa nièce, mariée à Charles de Blois, héritière selon la coutume de Bretagne qui ne connaît pas la loi salique, et Jean de Montfort, demi-frère du défunt, héritier selon les lois du royaume de France. La guerre de Cent Ans vient de commencer. Philippe IV le Bel est mort en 1314. Le dernier de ses trois fils meurt en 1328. La couronne de France est revendiquée à la fois par le cousin germain du dernier Capétien direct, Philippe VI de Valois, fils du frère de Philippe IV le Bel, et par son neveu, le roi d'Angleterre, Édouard III, petit-fils de Philippe IV le Bel par sa mère, Isabelle de France. Pour la succession de Bretagne, la France, faisant fi de la loi salique qui pourtant sert de prétexte au conflit franco-anglais, soutient Charles de Blois, fils de la sœur de Philippe VI de Valois. Jean de Montfort, lui, a l'appui du roi d'Angleterre. La noblesse bretonne est divisée entre blésistes et montfortistes. Jean Ier de Rohan, beau-frère de Philippe VI de Valois, est du côté de Charles de Blois.

			La guerre dure plus de vingt ans, de 1341 à 1365, se prolongeant par intermittence jusqu'en 1381. Quand Jean de Montfort meurt en 1345, son fils, également prénommé Jean, poursuit la lutte. En 1364, profitant de la situation troublée que connaît la France depuis la capture du roi Jean II le Bon, il attaque, avec le soutien anglais, les troupes françaises à Auray. Malgré l'aide de Du Guesclin, les Français sont battus et Charles de Blois meurt dans la bataille. L'année suivante, Jean de Montfort est reconnu comme duc de Bretagne sous le nom de Jean IV. Ses descendants règnent sur la Bretagne jusqu'à la dernière duchesse, Anne.

			Cette guerre est marquée par des moments épiques qui fournissent une abondante matière aux chroniqueurs de l'époque et donnent à la noblesse bretonne l'occasion de faire valoir sa bravoure et ses talents militaires. Le plus célèbre est le combat des Trente, relaté par Jean Froissart. Il a lieu les 26 et 27 mars 1351, à mi-distance de Josselin et de Ploërmel. Le château de Josselin, donné par le roi Jean II le Bon à son oncle Robert d'Alençon, comte du Perche, est alors une place française. Son capitaine, Jean de Beaumanoir, maréchal de Bretagne, est marié à Marguerite de Rohan, sœur de Jean Ier de Rohan. Compagnon d'armes de Du Guesclin, Beaumanoir a embrassé avec chaleur la cause de Charles de Blois contre Jean de Montfort. C'est lui l'instigateur du combat. Version médiévale du duel des Horaces et des Curiaces, cet affrontement sur une lande a pour objectif de mettre fin au conflit en épargnant les populations civiles. Le 26 mars 1351, Beaumanoir part de Josselin avec trente chevaliers franco-bretons pour aller affronter trente chevaliers franco-anglais menés par Bemborough, capitaine de Ploërmel. À combat acharné, gestes épiques. Grièvement blessé, Beaumanoir réclame à boire. « Bois ton sang Beaumanoir, la soif te passera », lui lance Geoffroy de Blois. Cette parole, restée la devise des Beaumanoir, fortifie le courage de ses hommes et les conduit à la victoire. Beaumanoir ramène à Josselin dix-huit prisonniers anglais. En réalité le combat ne règle rien. La guerre de Succession dure encore quinze ans, jusqu'à la victoire du camp Montfort à la bataille d'Auray. Beaumanoir est un des négociateurs du traité de Guérande qui, en 1365, met fin au conflit et reconnaît Jean IV de Montfort comme seul duc de Bretagne. En 1823, pour saluer l'héroïsme des chevaliers qui se sont battus, est érigée, à l'initiative des légitimistes bretons, la Colonne des Trente, un monument en forme d'obélisque portant cette inscription :

			 

			Vive le roi longtemps, les Bourbons toujours

			Postérité bretonne, imitez vos ancêtres.

			 

			Seuls y figurent les noms des combattants blésistes. Les montfortistes, soutenus par les Anglais, sont ignorés. Le huitième duc de Rohan, qui en 1823 ne s'est pas encore réinstallé en Bretagne, ne participe pas à cette commémoration. Toutefois, le futur maréchal de Castellane – son cousin issu de germains par sa mère, Adélaïde-Guyonne de Rohan Chabot –, alors chef de la garnison de Pontivy, a assisté le 11 juillet 1819 avec un détachement de son régiment à la pose de la première pierre en présence de huit mille personnes. Un siècle plus tard, en août 1951, le treizième duc de Rohan s'associe à la célébration du sixième centenaire du combat qui donne lieu à un spectacle le reconstituant ainsi qu'à une fête populaire sur les bords de l'Oust, au pied du château de Josselin.

			Une ère nouvelle : Olivier de Clisson et l'avènement 
des Rohan à Josselin

			En 1370, le château de Josselin est l'objet d'un échange entre Pierre d'Alençon, fils de Robert d'Alençon, comte du Perche, et le capitaine Olivier de Clisson. Grand seigneur de guerre, ce dernier est un des personnages les plus puissants du XIVe siècle. Sa famille, originaire de Clisson, un peu au sud de la Loire, est alliée aux ducs de Bretagne, aux Penthièvre et aux Laval. Immensément riche, débordant d'énergie et très ambitieux, il veut affirmer son poids militaire et politique. Élevé à la cour du roi Édouard III en Angleterre, il a d'abord soutenu Jean de Montfort, pendant la guerre de Succession de Bretagne, par ressentiment contre Philippe VI de Valois qui a fait exécuter son père accusé de trahison. Mais, s'estimant mal récompensé par le duc, il se brouille avec lui, prend en haine les Anglais et s'engage aux côtés du roi de France.

			Conscient de l'intérêt stratégique de Josselin au centre de la Bretagne, il décide de transformer le château en une place forte imprenable. Il fait édifier une enceinte enfermant une surface d'environ 4 500 mètres carrés, avec neuf tours reliées par des courtines et un immense donjon de vingt-six mètres de diamètre. Les murailles suivent les sinuosités du rocher sur lequel elles sont assises. À leur pied coule l'Oust, jusqu'à ce que soit établi un chemin de halage, devenu une route au XIXe siècle. Du côté de la ville, le seul accès est le pont-levis, précédé d'un châtelet surplombé de deux tours. Le chantier, extraordinaire pour l'époque, est contemporain de celui du château de Vincennes. Avec ses murs hauts et épais, suffisants pour résister à l'artillerie naissante, Josselin devient la forteresse la mieux armée de Bretagne et un formidable point d'appui pour le roi de France. Clisson y installe son quartier général, une importante garnison et le siège de l'administration de tous ses domaines en Bretagne centrale et méridionale. Charles V lui demande d'aider Du Guesclin, qu'il a pourtant combattu pendant la guerre de Succession de Bretagne, à délivrer la France du fléau des Grandes Compagnies. En 1380, il lui succède comme connétable du royaume. Outre le rôle politique très important que confère la fonction, elle donne droit de conserver le butin de guerre, hors l'or, l'argent et les prisonniers.

			 

			Comme je descends à la fois de Clisson et de Jean IV de Montfort, j'essaie d'être impartial. Clisson est dans une situation d'extrême rivalité avec son suzerain qui est aussi son cousin par alliance car il a épousé Catherine de Laval, petite-fille du duc Arthur II de Bretagne. Il est aussi riche que lui, aussi puissant que lui, a des alliances aussi importantes que lui. Il passe sa vie à le combattre, alors qu'il a contribué à le faire accéder au trône de Bretagne après la bataille d'Auray. C'est chez lui, à Blain, qu'ont commencé les pourparlers de paix entre Jean de Montfort et la veuve de Charles de Blois, Jeanne de Penthièvre. C'est lui que Jean de Montfort a envoyé en ambassade à Paris pour obtenir du roi de France des garanties quant au respect du nouveau statut de la Bretagne après le traité de Guérande. Puis ils se sont fâchés. Pour marquer son changement de camp, Clisson signe une charte établissant la suzeraineté du roi de France sur Josselin, pourtant en plein cœur de la Bretagne ducale. Il mène une guerre de propagande auprès de la noblesse bretonne pour discréditer la politique du duc. Il est le chef du parti français en Bretagne. En 1381, après le second traité de Guérande, qui normalise les relations entre le duché de Bretagne et la France, Clisson se réconcilie avec Jean IV. Mais celui-ci tente de le faire assassiner à deux reprises...

			 

			En 1407, Clisson épouse en secondes noces Marguerite de Rohan, veuve de Beaumanoir et sœur de Jean Ier de Rohan. Il meurt la même année au château de Josselin. Il lègue son immense fortune à sa fille Béatrix, née de son premier mariage avec Catherine de Laval et mariée à Alain VIII de Rohan, fils de Jean Ier et de Jeanne de Léon, l'héritière du Léon. Alain VIII reprend le titre de comte de Porhoët. Le château de Josselin revient ainsi dans la famille des fondateurs, mais chez les cadets, les Rohan.

			Le connétable et Marguerite de Rohan sont enterrés sous le chœur de l'église Notre-Dame-du-Roncier, comme le rappellent deux dalles portant leurs noms. Ils y reposent jusqu'à la Révolution. Alain VIII de Rohan commande l'édification d'un luxueux mausolée en marbre blanc et noir supportant deux gisants, les pieds appuyés sur un lion pour le connétable, sur une levrette entourée de ses petits pour son épouse. Il le fait placer au milieu du chœur. Abîmé pendant la Révolution et restauré au XIXe siècle, ce mausolée se trouve aujourd'hui dans la chapelle seigneuriale que Clisson avait dédiée à Marguerite, sainte patronne de son épouse. Elle est reliée au chœur par un oratoire ressemblant à une loggia qu'il a fait orner de M – monogramme de Marguerite – et de fleurs de lys – pour marquer son allégeance au roi de France – sculptés dans la pierre. Les armes de Clisson, de gueules au lion d'argent couronné d'or, figurent toujours dans les armoiries de la ville de Josselin.

			 

			L'Armorial général de France dressé entre 1696 et 1700 par Charles-René d'Hozier, juge d'armes de Louis XIV, a accordé à la ville de Josselin un blason, mêlant les armes de Clisson à celles des Rohan Chabot. Un premier écusson comporte un lion d'argent couronné d'or, les hermines de Bretagne et un château d'or donjonné de trois tours ; celui-ci évoque à la fois le château de Josselin et la turris eburnea (« tour d'ivoire ») qui, selon les litanies de la Vierge, symbolise la mère du Christ, car la ville de Josselin, dont la devise est Semper vigilat (« elle veille toujours »), est placée sous la protection de Notre-Dame-du-Roncier. Cet écusson est au centre d'un autre écusson écartelé avec neuf macles et trois chabots. Sous Louis-Philippe, qui avait donné le coq pour emblème à la France, la municipalité de Josselin a décidé de substituer à son blason d'Ancien Régime un simple coq d'or sur fond azur, avec un lys, autre symbole de la Vierge. Quand je suis devenu maire, en 1965, j'ai fait restituer les anciennes armes. Blasonner les communes était alors à la mode. J'ai emporté d'autant plus facilement l'adhésion du conseil municipal que les armes de d'Hozier sont beaucoup plus belles et retracent l'histoire de la ville.

			 

			En avril 1407, quelques jours avant de mourir, Clisson voit son petit-fils, Alain IX, quatorzième vicomte de Rohan, épouser Marguerite de Bretagne, fille du duc Jean IV de Montfort, son ancien ennemi. Le connétable s'en réjouit car ce mariage affermit les droits des Rohan, et donc de sa descendance, sur le duché. Veuf, Alain IX de Rohan poursuit la stratégie d'alliances avec des familles souveraines. En 1450, à Josselin, il épouse Marie de Lorraine, sœur de Ferry VI, duc de Lorraine. Il faudra attendre près de cinq cents ans pour qu'un nouveau mariage de famille soit célébré à Josselin : celui de Charlotte de Rohan Chabot, tante de l'actuel duc, avec le comte François de Clermont-Tonnerre en 1929.

			Au gré des alliances, héritages et achats, les Rohan finissent par détenir, au milieu du XVe siècle, le cinquième de la Bretagne. Leurs possessions forment une entité cohérente, de trois cents kilomètres de circonférence, autour de Pontivy et de Josselin, au centre de l'actuel Morbihan. Ils les complètent par d'autres territoires : le Léon en Finistère, Corlay dans les Côtes-d'Armor, Blain, aux marches de la Bretagne, aujourd'hui en Loire-Atlantique. Plus d'une cinquantaine de châteaux leur appartiennent. Proches parents des ducs de Bretagne, ils sont aussi, au XVe siècle, leurs principaux vassaux et leurs premiers rivaux. Le vicomte de Rohan occupe la première place après le duc. Le jour du couronnement de ce dernier, c'est lui qui présente la couronne au nouveau duc et recueille son serment de protéger les libertés civiles bretonnes. C'est lui qui assure l'intérim au conseil ducal lorsque le duc s'absente de Bretagne. La famille joue aussi un rôle de premier plan dans les démêlés qui opposent les ducs au roi de France.

			 

			

			
				
					2. Conservé aux Archives historiques du diocèse de Rennes, le cartulaire de l'abbaye Saint-Sauveur de Redon, fondée en 832, est un recueil de titres de propriété foncière de l'abbaye, collationnés au XIe siècle. C'est une source majeure d'informations pour la connaissance de la Bretagne à l'époque médiévale.

				

				
					3. Au XVIIIe siècle le prince de Soubise la fait inscrire sur la corniche de sa chambre au palais Soubise à Paris.

				

				
					4. L'histoire du château de Guémené-sur-Scorff, dont les fondations remontent au Xe siècle, est comparable à celle de Josselin. Il a été occupé par les troupes de Henri II Plantagenêt au XIIe siècle, par celles du roi Édouard III d'Angleterre en 1342 pendant la guerre de Succession de Bretagne, par les Espagnols pendant les guerres de la Ligue, par les chouans en 1795... La famille Rohan Guéméné le délaisse à partir du milieu du XVIIe siècle et le vend en 1843. Il a été démoli en 1926 et le parc a été loti. Seule subsiste la porterie, dite « porte des Rohan ». Il est à noter que si Guémené-sur-Scorff s'écrit sans accent aigu sur le deuxième e, l'usage est flottant pour la famille qui lui doit son nom. La graphie Guéméné – avec trois accents aigus – étant toutefois la plus répandue, c'est celle qu'a retenue l'auteur du présent ouvrage.

				

				
					5. Au XVe siècle, le duc de Bretagne a dédié à saint Yves, révéré dans toute la Bretagne, une église qu'il a fait construire à Rome pour les pèlerins bretons. Reconstruite au XIXe siècle, elle est une des cinq églises regroupées dans les Pieux Établissements, avec Saint-Nicolas-des-Lorrains, Saint-Claude-des-Francs-Comtois-de-Bourgogne, Saint-Louis-des-Français et la Trinité-des-Monts. À la demande de l'ambassadeur de France, le conseil régional de Bretagne a subventionné une partie de sa restauration. En 2003, après l'achèvement des travaux, le duc de Rohan présida la délégation d'élus bretons qui accompagnait un pèlerinage du diocèse de Saint-Brieuc. Il fut reçu par Mgr Tauran, qui dirigeait alors la diplomatie vaticane et devint peu après cardinal, puis par le pape Jean-Paul II dans la salle Clémentine avec les pèlerins du diocèse de Saint-Brieuc.

				

			

		



II

Jean II de Rohan, le grand vicomte

Le rêve inaccompli : le trône de Bretagne

Fils d'Alain IX et de Marie de Lorraine, arrière-petit-fils de Clisson, Jean II de Rohan a de nombreux liens de parenté avec les ducs de Bretagne. Son père descend de Constance de Bretagne, femme d'Alain III de Rohan. La première épouse de son père, Marguerite de Bretagne, est sœur du duc Jean V. Dès sa naissance, tout est programmé pour le rapprocher du trône et, sa vie durant, il œuvre à devenir duc de Bretagne. En 1462, son père le marie – il n'a que neuf ans – à Marie de Bretagne, nièce de Marguerite de Bretagne, avant de mourir quelques mois plus tard. Jean est alors envoyé au château ducal de Nantes pour être confié à sa belle-mère, Isabeau d'Écosse, fille du roi Jacques Ier Stuart et duchesse douairière de Bretagne. Il est donc élevé avec son épouse, Marie. Fille cadette du duc François Ier, celle-ci a une sœur, Marguerite, qui épouse le dernier duc de Bretagne, François II. Jean II de Rohan est donc son beau-frère. Ils ne s'entendent pas.

Le duc François Ier a pris une décision lourde de conséquences sur l'avenir de leurs relations : il a décrété la loi salique pour la Bretagne. Les filles ne peuvent donc pas succéder au trône de Bretagne, mais doivent recevoir des compensations financières fixées à un niveau très élevé. Jean de Rohan, quand il atteint sa majorité, demande à son beau-frère de lui verser la dot de sa femme. Le duc François II refuse. La guerre est déclenchée. En outre, comme Jean II de Rohan est ambitieux et capable, son beau-frère se méfie de lui et l'écarte systématiquement des conseils où il doit siéger. La situation s'envenime. En 1470, Jean de Rohan finit par quitter la cour de Nantes. Louis XI, oncle de sa femme, lui réserve le meilleur accueil. Il rêve d'annexer la Bretagne. Il ne cesse de soudoyer nobles et fonctionnaires bretons pour créer la zizanie dans le duché et affaiblir François II qui ne bénéficie d'un répit qu'en raison de la présence d'un autre adversaire beaucoup plus dangereux pour Louis XI : Charles le Téméraire. La Bretagne jouit ainsi d'un sursis, mais Jean de Rohan est chargé par le roi de France de contribuer à l'affaiblissement du duc et s'y emploie activement.

Jean de Rohan rentre à Josselin en 1472. La mésentente entre les deux beaux-frères culmine en 1479 à la suite d'une sombre histoire familiale. Jean de Rohan a une sœur, Catherine, qui est très belle. René de Kéradreux, dont la famille sert fidèlement les Rohan, s'éprend d'elle et l'épouse secrètement. Furieux de cette mésalliance, Jean le fait assassiner au pied d'une tour du château de Josselin. Son beau-frère, le duc, l'arrête et l'emprisonne. Libéré grâce à l'intervention de son cousin germain, le duc René II de Lorraine, il se réfugie en France et ne rentre en Bretagne qu'en 1484. Au siècle suivant, l'affaire inspire à la petite-nièce de Jean de Rohan, Marguerite de Navarre, dans L'Heptaméron, une réflexion sur le droit, pour une fille de grande maison, de faire passer l'amour avant l'intérêt des siens.

La réputation de Jean de Rohan est celle d'un intrigant oscillant entre Louis XI et le duc de Bretagne au gré des promesses. Certes, il est très préoccupé de la promotion de son lignage au trône ducal, mais, comme son bisaïeul Clisson, il vit dans un espace géopolitique antérieur à l'État-nation et encore régi par la féodalité. Ce système pyramidal, où le sommet est tenu par le roi, suzerain suprême – Jean de Rohan doit hommage au duc de Bretagne qui, lui-même, rend hommage au roi –, laisse s'entremêler les liens unissant vassal et suzerain. Chacun choisit son camp selon les intérêts du moment. Une partie de la noblesse bretonne a d'ailleurs de nombreux intérêts dans le royaume, entretient des relations étroites avec le roi de France et n'hésite pas à soutenir le pouvoir royal pour sauvegarder sa propre autonomie. Lorsque le duc François II rétablit l'ancienne règle de succession au trône de Bretagne et fait décréter par les états que les filles peuvent régner, le vicomte de Rohan se met alors à espérer que ses nièces, Anne et Isabeau, filles de François II et dernières héritières du duché, épouseront ses fils.

En France, après la mort de Louis XI en 1483, la régente Anne de Beaujeu, en fille avisée, veille à poursuivre la politique paternelle dont l'objectif est de faire disparaître non seulement l'État bourguignon, mais aussi les autres marches du royaume. En 1488, les Français engagent la guerre de Bretagne et battent les troupes bretonnes à Saint-Aubin-du-Cormier, près de Fougères. Le fils aîné de Jean II de Rohan est tué dans les rangs bretons, alors que lui-même commande une armée au service de la France contre son beau-frère. Les troupes ducales sont décimées et l'État breton définitivement affaibli. Dès lors la France peut espérer cueillir aisément la Bretagne à la mort du duc François II, d'autant que celui-ci ne laisse comme héritière qu'une fille de douze ans.

Un autre membre de la famille, Pierre de Rohan – petit-fils du frère cadet d'Alain VIII de Rohan et donc cousin issu de germains de Jean II de Rohan –, connu sous le nom de maréchal de Gié, participe aussi à la bataille, du côté français.
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['«affaire du Collier»

Henri Louis (11809)

I T I

Charles (11766) Armand Jules Louis Constantin
prince de Rohan Rochefort (t1762) (t1779)

et de Montauban

Charles Jules (11811)

2° prince de

archevéque de Reims cardinal

|
Louise (11815)
ép. Charles de Lorraine,
comte de Brionne

Rohan Rochefort

Charles Louis (11843)
3° prince de Rohan Rochefort
ép. Marie-Louise de Rohan Guéméné

'—l—

Charlotte (11841)
ép. duc d'Enghien

Camille de Rohan (11892)
11° duc de Montbazon
ép. Adelaide de Loéwenstein

Benjamin de Rohan (11846)

Arthur de Rohan (11885)

8° duc de Montbazon

ép. Victoire de Rohan Soubise, gouvernante des Enfants de France
| |
Charles Alain (11836) Victor (11846) Marie-Louise (11839)

9° duc de Montbazon 10° duc de Montbazon* ép. Charles Louis

3¢ prince de Rohan Rochefort

# Le 10° duc de Montbazon adopte Camille de Rohan, fils de sa sceur Marie-Louise.

Alain (11914)
12° duc de Montbazon
ép. Jeanne d'Auersperg

Alain (11976)

13° duc de Montbazon 'Charle_s (t1975)
ép. Marguerite ép. Marie Apponyi

de Schénburg-Hartenstein

1
Charles (12008) Albert

14° duc de 15° duc de Montbazon

Montbazon
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MAISON DE ROHAN (1)
branche des vicomtes de Rohan et branche des seigneurs de Guéméné

Guéthenoc (11021)

fait construire le premier chateau de Josselin

|
Josselin ](1‘ 1074)

Eudon I” de Porhoét (1 vers1100)
vicomte de Rennes, seigneur de Porhoét

Alain I de Rohan (11128)

établit sa résidence a Rohan

Geoffroy I”

vicomte de Porhoét

branche des vicomtes de

Al [l e Roliaa{Tvers11/0) Porhoét éteinte au XIII® siécle

Alain IIT de Rohan (11195)
ép. Constance de Bretagne,
sceur de Conan IV duc de Bretagne

Charles (11438)
seigneur de Guéméné et de Gié
ép. Catherine Du Guesclin

Louis I
seigneur de Guéméné (11457)

Louis I

|
(11508) Pierre de Rohan (11513)

maréchal de Gié

Alain IV de Rohan (11205)

Alain V de Rohan (11242)

Alain VI de Rohan (11304)
-1

seigneur de Guéméné
branche de Gié iuair généalogie

Louis III (11498) Maison de Rohan Chabot)

ép. Renée du Fou qui apporte la seigneurie de Montbazon

Louis IV (11527)
ép. Marie de Rohan, fille du vicomte Jean I de Rohan

Olivier I de Rohan (11326)
Alain VII de Rohan (11352)
Jean I” de Rohan (11396)

ép. 1. Jeanne de Léon, héritiere du Léon
2. Jeanne de Navarre, fille de Philippe II Le Bon roi de Navarre

Alain VIII (11429) vicomte de Rohan et de Léon, comte de Porhoét
ép. Béatrix de Clisson, héritiere du Porhoét

Alain IX de Rohan (11462)
ép. 1. Marguerite de Bretagne 2. Marie de Lorraine

Jean II de Rohan (t1516)
ép. Marie de Bretagne, fille de Frangois I, duc de Bretagne.

[ I I I I I 1
Frangois Jean Jacques Georges Claude Anne Marie

(t1488)  (f1476)  (t1527)  (t1502)  (1540)  (f1529)  (t1542)
vicomte de Rohan évéque ép. Pierre ép. Louis IV de

de Rohan Rohan
(voir branche ~ Guéméné

de Rohan Gié)

Louis V

(t1557)

seigneur de Guéméné et de Montbazon

Louis VI

(t1611)

prince de Guéméné, comte de Montbazon
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MAISON DE ROHAN CHABOT
issue de la branche de Rohan Gié puis Rohan Chabot

Pierre de Rohan (11513)
maréchal de Gié

Pierre

1525)

ép. Anne de Rohan,

fille du vicomte Jean I

René I (11552)

ép. Isabelle

René I

d’Albret

(11586)

ép. Catherine de Parthenay

Henri I

(t1638)

duc de Rohan

ép. Marguerite de Béthune Sully

Marguerite de Rohan (11684)
ép. Henri de Chabot,
2° duc de Rohan

Louis de Rohan Chabot (1652-1727)
3° duc de Rohan

Anne-Louise, princesse de Soubise
ép. Francois de Rohan Guéméné,

ép. Elisabeth du Bec-Crespin de Grimaldi  prince de Soubise et duc de Montbazon

Louis Bretagne (1679-1738)
4° duc de Rohan
ép. Frangoise de Roquelaure

Louis Marie Bretagne (1710-1791)
5° duc de Rohan
ép. 1. Charlotte de Chatillon
2. Charlotte de Crussol d'Uzés

Guy-Auguste (1683-1760), chevalier de Rohan

Louis Antoine Auguste (1733-1807)
comte de Chabot, puis duc de Chabot (1775)
6° duc de Rohan (1791)
ép. Elisabeth Louise de La Rochefoucauld

Alexandre-Louis (1761-1816)
prince de Léon puis 7° duc de Rohan
ép. Anne de Montmorency

[
Auguste

(1788-1833)
8° duc de Rohan

cardinal

Fernand (1789-1869)
9° duc de Rohan (1833)
ép. Joséphine de Gontaut Biron

Josselin (1819-1893)
10° duc de Rohan ép. Octavie Rouillé de Boissy

Alain (1844-1914)

11° duc de Ro
ép. Herminie de La Brous:

Josselin (1879-
12° duc de Ro

han
se de Verteillac

916)

han

ép. Marguerite de Rohan Chabot

Alain (1913-1966)
13° duc de Rohan ép. Héléne de Liencourt

Josselin (1938)
14° duc de Rohan ép. Antoinette Boegner






